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1  Il n'existe, en dehors du Mandenkan Bolofara (1980) qui en fournit une très
brève présentation, aucun document sur le bambara de la région de Kolondièba. Les
notes qui suivent visent à combler quelque peu cette lacune, en attendant une
description plus approfondie. Les nombreuses similarités phonétiques, lexicales, et
grammaticales attestées entre ce dialecte du sud et le parler standard, bien mieux
connu, rendent moins indispensable une étude complète, qui sur la plupart des points,
ne ferait que reprendre ce qu'on connaît déjà de l'organisation du mot ou de la phrase
dans les langues mandingues. Il est en revanche intéressant de faire apparaître, par une
approche contrastive des deux parlers, les traits saillants originaux  de ce bambara
méridional.

 C'est au cours de ses longs séjours à Kolona (village situé à une trentaine de
kilomètres à l'est de Kolondièba) que Michiyo Hosaka a recueilli les douze contes qui
constituent le corpus exclusivement utilisé pour cette étude. Enregistrés auprès de trois
femmes originaires du village, et transcrits par elle avec le concours d'un informateur
de la région résidant à kolona qui en fournit une traduction phrase par phrase du
bambara de Kolona (KO) en bambara standard (ST), ces textes ont ensuite été repris
par les co-auteurs pour en vérifier la transcription, puis retravaillés pour cette esquisse
descriptive par Gérard Dumestre.

Les avantages de travailler exclusivement à partir d'un corpus de contes sont
nombreux. Tout d'abord, en choisissant des conteuses n'ayant jamais quitté la région,
on est assuré d'avoir un échantillon représentatif de la variété locale, éliminant pour
l'essentiel les emprunts au parler standard (et au français) et livrant les particularismes
locaux. L'étude menée à partir d'un corpus permet aussi d'éviter le travail question-
réponse mené avec un informateur, travail qui, lorsque la langue utilisée dans l'enquête
est une variété proche de celle que l'on souhaite étudier, aboutit inévitablement à des
calques involontaires d'un idiome à l'autre.

Ajoutons que, par les nombreuses répétitions qu'il comporte, et particulièrement
par les parties chantées, le conte fournit des vérifications "naturelles", tant au plan des
structures qu'au plan phonétique ou tonal. Les chants offrent aussi la particularité de
comporter certains vestiges ou particularités linguistiques (par exemple ici le pluriel en
-lu, mais aussi l'utilisation de la postposition l@a).

Pour l'étude des parlers bambara "périphériques", pour lesquels la structure
générale de la langue est déjà connue, le corpus de contes a cet avantage de permettre
assez vite de dresser un inventaire des particularismes. Enfin, dans la mesure où les



textes du corpus constituent un ensemble "naturel", et non imposé, ils rendent possible
d'élaborer une esquisse de la langue qui tienne compte de la fréquence des formes.
Ainsi, sur les 6 marques de l'accompli affirmatif qui figurent dans le corpus, trois
d'entre elles, qui représentent plus de 90 % des cas, doivent être considérées comme le
coeur du système, les trois autres se situant à la marge et relevant soit de réajustements
internes encore inachevés, soit de l'emprunt. A propos d'emprunt, il faut bien voir que
des parlers périphériques comme ceux de Kolona subissent une influence très forte du
parler standard, en particulier par le biais de la radio et par l'émigration, qui permettent
la diffusion d'un modèle bamakois très valorisé1.

L'inconvénient principal de ce type de travail est que, même en apportant à
l'enregistrement puis à l'écoute et la transcription le plus grand soin, demeurent d'une
part des passages du conte impossibles à décrypter et à comprendre, d'autre part et
surtout des structures grammaticales qui, ne figurant qu'une seule fois, posent problème
à l'analyse. Il faut ajouter que certaines questions particulièrement complexes (par
exemple le problème de la nasalité) ne peuvent valablement recevoir de réponse dans
le cadre d'une ébauche de ce type. Ces notes sur le parler de Kolona doivent donc être
comprises comme une esquisse modeste, et les hypothèses qui y sont proposées comme
de simples pistes de travail.

 2 Sur le plan phonétique, les particularités du parler de Kolona sont les suivantes :

2.1 La double occlusive labio-vélaire gb est parfois attestée, et semble en variation
libre avec gw (gb@&n2 "chasser", gbàn "chauffer", gw@alomuso "femme mal aimée", d@on
gb@&r& "un autre jour", mùso gw@&r& "une autre femme"3). Deux cas d'occlusive labio-
vélaire sourde figurent aussi dans le corpus : kp*o "laver" (en bambara standard k*o,
également attesté dans notre corpus, mais dans d'autres parlers kw*o) et kp@an
(onomatopée décrivant le bruit du crapaud, dans le parler de Ségou : kw@an)

2.2  L'occlusive laryngale ? est attestée dans  les contextes (entre deux a, ou deux $)
où dans les autres parlers bambara le phonème g se réalise comme une fricative post-
vélaire sonore : fà?a "tuer", t@$?$ "prénom", m*$?$ "personne", n@$?$ "être sale". La
réalisation comme occlusive glottale de g peut être qualifiée de trait sudiste, dont le
développement dans le parler de Kolona est sans doute à mettre en relation avec
l'existence d'une fricative pharyngale dans les parlers sénoufo et minyanka de la
région4. En débit rapide, et dans les chansons, une forme longue est parfois attestée  :
d@$$ b@$ pour d@$?$  b@$ "dégoûter".

                                                  
1  C'est la raison pour laquelle il n'a pas été possible d'utiliser pour cette ébauche de
description du parler de Kolona les cahiers d'enquête de terrain de Michiyo Hosaka, la
plupart des textes fournis par ses informateurs (masculins surtout, mais aussi féminins)
attestant de très nombreuses influences du bambara standard.
2   Pour ne pas alourdir  la présentation, les phrases ou parties de phrases extraites des
contes sont données sans mot-à-mot.
3  Est également attestée la forme g@&r&.
4 Le minyanka, à l'inverse, perd ses pharyngales dans les régions où il est fortement
influencé par le bambara (Dombrowsky, 1999, 115-118).



2.3  Peu d'exemples de voyelles longues figurent au corpus, suffisamment cependant
(n@$$ni "mélanger", s*aalo "pêcher"), pour faire l'hypothèse d'une opposition
longue/brève dont on sait qu'elle n'a pas, dans la plupart des parlers bambara, un fort
rendement. On trouve un allongement vocalique à valeur expressive dans certains
éléments idéophoniques (k@araa "très serré"). La plupart des très nombreux
allongements perceptibles à l'écoute du texte sont le résultat d'amalgames.

2.4  Des formes  ClV sont attestées, qui correspondent en standard à des formes
(placées ici entre parenthèses) ClVl où V1 = V2 :

fl@$ (f@$l$) "d'abord"
fl@i  (k@ili)  "appeler"

 klè (t*ile) "jour"
bl*$ (d*$l$) "bière de mil"
fl@i  (k@ili) "oeuf"

On observe que dans ces groupes Cl, la première consonne est parfois différente de
celle  du standard (cf les quatre derniers exemples ).

2.5  Sans que le phénomène en soit répandu, il existe plusieurs cas de troncations ;
l'exemple le plus fréquent étant l@i "se lever", dont la forme complète w@uli n'est jamais
utilisée. On trouve cependant, toujours pour "se lever", une attestation de w@ii.  Les
autres formes wVlV sont  réalisées  wlV (wl@a "soir"), et parfois aussi lV (wlù et lù
"chien"). On trouve, pour "vache", le terme m*isi, mais également (dans une chanson)
la forme tronquée s@i.

2.6  Les voyelles nasales sont clairement attestées : s@un "pied (d'une plante)", gbàn
"chauffer", sèn "pied" ; sans qu'on puisse en dire beaucoup plus à ce stade de
défrichement, on constate un phénomène d'allongement et de dénasalisation,
particulièrement devant pause, trait présent dans d'autres parlers, dont celui de Ségou :
m*inaa "guib harnaché", à @a b*oo 'r@$ "dans sa maison", d*onsoc& kàa "sur le chasseur",
[s@aa 'r@$] "en haut"

2.7 Si les systèmes consonantique et vocalique sont quasi-identiques à ceux du
parler standard, on trouve cependant de nombreux termes différents dans les deux
parlers ; en voici l'inventaire :

2.7.1 termes apparentés
bèyi (b*oli) courir
bl*$ (d*$l$/dl*$) bière de mil
bw*$ (b*$) bambou
c@o (t@o) rester
c*$ (t*$) reste
c*u (t*o) to
d*on (dùn) or, mais
dùko (d*ogo) cacher
fl@i (w@eele) appeler
fl@i (k@ili) oeuf
j@& (b@&&) tout



j/i (d*i) comment
j@@i (d@i) donner
j@i (d@i) agréable
jèn (j*eni) brûler
j@ig& (j@&g&) poisson
j*in / b*in (b*in) tomber
j@$ (d@$) un (indéfini)
jùr$ (jùra) commerçant
k*&mi (kàmi) pintade
k@on (k@un) supporter
k@un5 (t@ugun) encore
m*ina (m*in&) attraper
m*oso (mùso) femme
n@ik&/n@ig& (n@&g&n) tromper
sànaya (s*inaya) état de coépouse
sèwu (s*oli) puiser
s@ug&n& (s@ugun&) urine
s*& (sy*&) poule
s*&/shy*& (f*&) (postposition)
s*$yi (s*oli) faire de bonne heure
shy@u (s@u) nuit
sùgo (s*ogo) animal
t@&ri / t@aro (térun) pousser
y@ansa /ny@ansa(w@alasa)6 afin que
y*ira (j*ira) montrer
y@iri / j@iri (j@iri) arbre
y@ir$ / y@ur$ (y@$r$) lieu
zàra / jàra (jàra) lion

2.7.2 termes non attestés en standard
b@adonna pêcheur
b*&nsira accompagner
c@amanin petit
c*& endroit
gb@an7  s'approcher
g*$r$nk$ (?)
jùguri fesses
jùso derrière la maison
jùwa dessous
kiya malin
k@$?$ manière
kùnye rencontrer
nt@untunba mouche
sàajo cimetière

                                                  
5  Cette forme est également en usage à Ségou.
6  On trouve dans le parler de Ségou les formes w@alasa, w@aasa, y@aasa.
7  Ton haut incertain.



s*igita faire cuire
t@ur$ta?a excréments
wà aller, partir
wàwa trouer(?)

On remarquera :
- les correspondances répétées de j (KO) / d (ST),  de c (KO) / t (ST) ;
- deux cas de correspondance j (KO) / b (ST) ;
- plusieurs cas où la syllabe finale li du parler standard passe à w(u) ou y(i); 
- quelques cas de correspondance o (ST) / u (KO)

2.8 Il serait présomptueux de prétendre exposer le système tonal du parler de
Kolona. Cependant, une écoute très attentive des contes permet d'établir les points
suivants :

2.8.1  L'assignation tonale est identique à celles du standard : d'une part une classe
d'éléments de schème H(aut), d'autre part une classe d'éléments de schème
A(scendant). Les éléments figurant dans ces deux classes sont identiques. Comme en
standard,  k@ungo "brousse", j@ala "caïlcédrat", d@on "jour", n@$g$ "être sale" sont de
schème H,  f*inin "tissu", b*$r& "sac", m*isi "vache", c*& "homme"  sont de schème A.

2.8.2 Les réalisations tonales des phrases, pour qui est quelque peu accoutumé au
parler standard, sont régulièrement très proches ou identiques à celles du parler
standard.

[*o m@in gw*&l*&n n@$n] "ce n'est pas difficile "
 [ù ny*$n dénn@in 'gb@&n, k*i wà à fà?à]    "ils chassèrent la jeune fille et la tuèrent"

[é 'k@oo 'f@$ '@an ny@& n@a d@&] "dis-nous le donc"

2.8.3  Il existe comme en standard une distinction entre défini et indéfini ; voici
quelques exemples de la modalité "indéfini" :

[dànkùn w@a]    "à un croisement de routes"
[flén@in j@oo mà]   "donner une petite flûte à celui-là"

 [k*i nà ù sè y@ir@$ l@$]  "et arriver à un endroit"

Un exemple intéressant d'opposition entre les deux modalités est fourni par les
deux phrases successives   : [é k@i cùf*ir*ibà b@$]  "prépare une grande quantité de to"  et
[*o ny@$n cùf*ir*ib@a 'b@$]  "elle prépara la grande quantité de to". Dans la première, le
nominal est à l'indéfini, dans la seconde, il est au défini.

Dans le parler de Kolona, contrairement au parler standard, la distinction entre
D et I est possible devant ton bas :



[*o m@aa à f@$ k'*&& wà j@i tâ ]  "quand celle-ci voulut aller prendre de l'eau"
[à s*en kân]   "sur son pied"8

2.8.4 La réalisation tonale des formes nominales complexes de type qualificatif
semble en partie différente de ce qu'on trouve dans le parler standard. les attestations
sont peu nombreuses, mais on trouve par exemple : [m*os@o c@am@ann@in] "la femme
jeune", [bl*@$ gw*&r*&n n@a]  "dans de la bière forte(?)" ; dans ces deux cas, le relèvement
tonal de la dernière syllabe du centre de construction est un trait particulier qui
distingue le parler de Kolona du standard.

2.8.5 Un phénomène de report tonal peut être observé dans le parler de Kolona ; ainsi
dans les exemples suivants :

[k*i b*$ yén kùn]  "et sortir de là de nouveau"
[d@on 'j@$ wl@a shy@&* ] "un soir"

2.9 L'impression d'étrangeté à l'écoute des contes de Kolona, pour qui est habitué au
parler standard, est surtout due au phénomène d'amalgame, plus accentué qu'à Bamako
ou dans les parlers maninka, ou même dans le bambara de Ségou ;  l'impression de
compression est encore accentuée par le fait que plusieurs des marques d'énoncé,
comme on le verra plus loin, sont susceptibles de disparaître ou de seulement figurer
par un allongement vocalique : ainsi, à la phrase en standard ù b@$ra n'à yé  [ù b*$rà n@aa
'yé ] "ils sortirent avec elle"  correspond à Kolona la forme [ù b@$$ 'n@&&], l'allongement
(fort) de b@$$ correspondant à une marque d'accompli, et l'allongement de 'n@&& résultant
de l'amalgame des voyelles  a et e.  Voici quelques exemples d'amalgames de notre
corpus :

[k*oo k*& nt@unt@unb@&&] < k*i *o k@& nt@untunb@a yé  "la transformer en grosse mouche"
[n@aa 'flénn@in]  < n@i à @a flénnin  "comme sa petite flûte"
[s*$sùn ny@um@ann@in 'fl@& yèn] < s*$sun nyùmannin flà yé yèn

"il y a là deux jolis pieds  de haricots"
[k*&& wà ]  <    k@o à yé wà   "disant qu'il va (= pour aller)"
[k*& nyw@aa]  < k@o à yé ny@un à @a  "disant qu'il va le prendre sur sa tête"

L'exemple le plus net de ces contractions est  à l*ii l@o*o "elle se leva avec cela",
forme contractée de à wl@i n@i *o yé, correspondant à w@ulila n'*o yé en ST : la longueur du
premier élément est la marque de l'accompli. La suppression de yé provoque un
allongement [oo], le contact avec la liquide entraîne l'assimilation de n' :[ loo], et la
modulation descendante est due au ton bas du déterminant : l@o*o.

3. Morpho-syntaxe

3.1 le connecteur d'annexion

                                                  
8  Le report tonal est ici très curieux ; le nominal étant précédé du pronom à devrait
être au défini ; mais l'expression ne signifie pas "sur son pied", mais sur pied (ou : sur
place : "elle était sur le point de mourir sur pied"), ce qui explique sans doute la forme
à  l'indéfini.



Le connecteur d'annexion (qui marque la construction associative ou possessive)
apparaît  dans le parler de Kolona sous quatre formes différentes : @a, w@a, y@a et n@a :

à @a bàra "sa gourde" ; fà @a m*isiw "les vaches du père"
*o w@a m*isiw  "ses vaches" ; m*oso w@a d@a  "la porte de la femme" ; ù w@a k@o "leur

affaire"
@i y@a m*inan  "tes affaires" ; c*&nin y@a b*$r$nin  "le petit sac du garçon" ; é y@a k@usi

"ton balai"
@n n@a s@ilu "mes vaches" ; dénnin n@a bàra  "la gourde de la jeune fille"

Ces quatre formes sont des variantes combinatoires : derrière voyelle ouverte
figure @a, derrière voyelle antérieure (i, &, e) apparaît y@a, derrière voyelle postérieure (o,
$, u) figure w@a, derrière voyelle nasale on trouve n@a.

Dans l'un des contes apparaît à plusieurs reprises le connectif l@a : @a l@a s@o k@$ s*&
"derrière votre maison", @a l@a b@a n*in k@$ s*& "derrière votre rivière" ;  on peut faire
l'hypothèse que l@a figure comme connecteur lorsque la relation entre les deux
nominaux est de type locatif ; mais on peut aussi considérer qu'il s'agit d'une cinquième
variante combinatoire figurant derrière @a. Le corpus ne nous permet pas de décider
quelle est la bonne explication. On observera que Mandenkan Bolofara (1980 : 205)
indique comme seul connecteur la (et variante na) : a la muru "son couteau", n na
muru "mon couteau".

On remarquera qu'est également attesté, comme en bambara standard, un
connecteur t@a, de valeur référentielle :

*o t@a d@$?$c& y'à @a bèse m*ina "le petit frère de celui-là prit sa machette"
gw@alomuso n*in, *o t@a dénw  "cette femme mal-aimée, ses enfants à elle"

3.2 les postpositions

3.2.1 Sont identiques dans les deux parlers les postpositions suivantes :
b@olo flénin t'à b@olo "il n'a pas sa petite flûte"
k@aman k'è wà s*$ y*&r& t*ig&yi k@aman  "qu'elle s'en va pour couper le

haricot"
kàn à sèn kàn "sur son pied (sur place)"            
k@$ sy@ur$m$?$w nà l@i blàkoronin 'k@$

"les sorcières se sont mises contre le petit garçon"
k@$n$ dùgu 'k@$n$  "dans le village"
k@os$n *o d@imi 'k@os$n   "à cause de ce mal"
k@$r$ k*i nà @i j*$ Nt&njo k@$r$ "venir se mettre debout derrière Ntèndio"
kùn mùso t@i s*igi c*& kùn "une femme ne s'installe pas pour un mari" (?)
mà k'*o j@i dénnin mà  "et le donner à la jeune fille"
ny@& dénnin 'ny@&  "devant la jeune fille"

La postposition  s*&/shy*& correspond au f*& du parler standard :



wl@a shy*& "le soir"
s@o 'k@$ s*&  "derrière la maison"
k*i wà n@&& m**osok$r$nin shy*&  "et aller avec cela auprès d'une vieille femme"

3.2.2 La situation la plus complexe est celle des formes qui, dans le parler de Kolona,
correspondent au l@a / n@a du bambara standard. On ne trouve en effet pas moins de 8
formes attestées : n@$, l@$, r@$, w@a, y@a @a, l@a, n@a.

Deux hypothèses peuvent être avancées, l'une qui considérerait toutes ces
formes comme des variantes combinatoires, l'autre qui poserait qu'il existe plusieurs,
deux ou plus de deux, postpositions distinctes.

A l'appui de la première hypothèse, on peut avancer qu'il existe un même sens
général locatif pour les huit formes ; on peut aussi remarquer que les quelques verbes
dérivés du corpus le sont soit en l@a- (l@amara "conserver"), soit en r@$-.9 

On remarquera tout d'abord que deux variantes sont peu représentées : l@$ et n@$.
On peut montrer qu'il s'agit de deux allomorphes de r@$, le premier figurant lorsque la
dernière consonne précédant la postposition est r (bàra l@$  "dans la gourde", y@iri 'l@$
"dans l'arbre", y@ir$ 'l@$ "dans l'endroit"), le second apparaissant en contexte nasal (blà n'
n@$ "y mettre", d@a n' n@$ "y poser"). Les observations faites précédemment, à propos du
connectif d'annexion, suggèrent ensuite de faire l'hypothèse que quatre des variantes à
finale a sont à regrouper, de sorte qu'on peut proposer le schéma suivant :
1) r@$, l@$, n@$
2) @a, w@a, y@a, n@a
3) l@a

Les contextes phoniques dans lesquels figurent les variantes en a sont
effectivement très proches de ceux précédemment indiqués pour le connecteur
d'annexion : a derrière la centrale (s@oda '@a "derrière les maisons", t@a '@a "au feu"), ya
derrière l'intérieure fermée i (à jùguri 'y@a "sur son derrière", kàsi y@a "en pleurs"), w@a
derrière les postérieures u, o, $ (t@atugu 'w@a "à allumer le feu",  *o w@a "à cela"), n@a
derrière voyelle nasale : (dénnin 'n@a "à la jeune fille", ny@$g$n n@a "ensemble").

 La postposition l@a apparaît très rarement dans notre corpus, deux fois au total :
s@ira 'l@a "sur la route", et bàra yé @n jù l@a . On observera que dans les deux cas, il s'agit
de parties chantées, ce qui permet de faire l'hypothèse qu'il s'agit de formes figées. En
outre, on remarque que la forme s*ira @a "sur le baobab" est attestée ailleurs.

L'argument principal en faveur de l'hypothèse d'une distinction entre deux
postpositions, R« et A, est le constat que dans tous les cas où figure un verbe, c'est la
seconde qui apparaît :

*&& kàsi @a   "elle pleure"
d@$?$nyini 'y@a   "à chercher du bois de chauffage"

                                                  
9  Le préfixe de dérivation verbale est dans les langues mandingues de la même forme
que la postposition locative : l@a- dans le parler standard, r@$- par exemple dans les
parlers maninka.



k'à n@i jàra c@o k*$kabi y@a  "pendant qu'elle et le lion pêchaient au marigot"

Il est cependant difficile de définir avec précision la différence de sens entre ces
deux postpositions (c'est d'ailleurs toujours le cas pour les quatre postpositions
formelles du mandingue, l@a, yé, mà et f*&). D'une manière générale, on peut considérer
que la valeur locative de R« est plus marquée que celle de A, la première postposition
correspondant souvent à une valeur d'intériorité ( "dans" du français) ou à un
mouvement (mettre dans, sortir de) : 

k'*o kp*o k*$ji r@$  "la laver dans l'eau du marigot"
k*i dén blà bl*$ji r@$ "mettre l'enfant dans la bière de mil"
à @a b@on 'r@$  "dans sa maison"

la seconde à un "contact", à une localisation plus générale et plus statique (à du
français) :

*o ny'*o j@iba s*igi t@a '@a  "elle mit cette grande quantité d'eau sur le feu"
k' *o d@a @i d@a '@a   "mettre(la flûte) à sa bouche"
k*i t@a blà *o w@a  "y mettre le feu"

mais l'usage de r@$ dans : ù ny@$n t*ig& k@& dénnin 'r@@$  "ils poursuivirent la jeune fille" peut
être considéré comme un contre-exemple.

Quelques rares cas d'opposition entre les deux postpositions aident à mettre en
évidence cette différence de sens ; par exemple :

@n ny@$n m*in @i y@a j@i 'y@a10  "j'ai bu de ton eau'
k*i wà à f@ili j@i 'r@$            "et aller le jeter dans l'eau"

k*i t@ur$ta?a k'*o r@$      "et faire ses besoins dedans"
nà wà *o k@& à @a      "et alla le mettre dessus"

Le deuxième cas est d'autant plus intéressant qu'il s'agit non seulement du même
conte, mais aussi du même verbe (k@& "mettre", "faire"), et, pour le déterminant *o, du
même référent  (dà?a "marmite en terre") : dans le premier exemple, il s'agit bien de
défécation DANS la marmite ; dans le second exemple,  il s'agit de metttre un
"médicament" (f@uramugu) SUR la marmite (en tout état de cause pas à l'intérieur de
celle-ci, puisque, du fait d'une mauvaise action, ce récipient reste collé aux fesses de la
marâtre).

On trouve dans les parties chantées plusieurs exemples de l@a , ainsi :
bàra yé @n jù l@a  "j'ai une gourde au derrière"

3.2.3  Reste le cas de la postposition yé, dont il n'existe que peu d'exemples dans le
corpus. On relève cependant plusieurs fois la forme k@&... yé "devenir" :

*o l@ii k'@i k@& m*inan yé k@ungo 'r@$
"il se leva et se transforma en guib harnaché dans la brousse"

*oo k@& b@aji 'yé   "il se transforma en fleuve"

                                                  
10  Peut-être @n ny@$n *o m*in.



Ce dernier exemple se retrouve presque identiquement dans le même conte,
mais cette fois sans postposition : *oo k@& b@aji. Le cas général pour la postposition yé est
que lorsqu'elle est placée derrière une voyelle non nasale, elle entraîne un allongement
de la voyelle qui précède :

n*in yé k@o k*$r$$  "c'est une chose ancienne"
 k*i b@$ n@i k*alakuruu  "et sortit avec un bout de tige"

*o dénnin 'k@&& s*$$  "cette jeune fille devint un haricot"

On observera, dans le même conte, à quelques secondes d'intervalle, l'opposition
entre:

k*i b@$ n@i kàlakuruu   "sortir avec un bout de tige"
k*i b@$ n@i sy*&filii   "sortir avec un oeuf de poule"
k*i b@$ n@i sùnsunkuruu "sortir avec un morceau de kaki"

et
k*i b@$ n@i b*&l&den yé  "sortir avec un gravier"

Lorsque cette voyelle est a se produit un amalgame &&:
k*i w*a n@&& (<k*i wà n'à yé)  "et partir avec elle"
*o j@& 'k@&& 'd@osok$r$b&& (< d@osok$r$ba 'yé)

"tous se transformèrent en molosses"

mais la forme morphologique peut subsister dans certains cas (observons cependant
que les exemples qui suivent sont tous tirés des chansons) :

né 'k@&c$ s@araka 'yé  "je suis en train de devenir une offrande"
jàra wàa n@i m@a 'yé  "le lion est parti avec maman"
@n y'à k@& k@aburu 'yé s@o 'k@$n$  "j'en ai fait une tombe dans la maison"

Des cas où l'on a en standard la postposition yé à valeur bénéfactive, seul est
attesté le verbe f@$, mais  la forme f@$... yé du standard est ici soit f@$ ... ny@a n@a, soit f@$...
ny@a (et ny@&).

On constatera plus loin que l'affaiblissement et même la disparition de la
postposition yé ne sont qu'un cas particulier de l'effacement de yé dans le parler de
Kolona.

3.3 pluriel
Le morphème utilisé est celui employé usuellement en bambara,  la voyelle ù

(que par convention on écrit w). On trouve également, comme dans le parler standard,
l'usage d'un pluriel lu dans les partie chantées : fàb&r&lu,  s@ilu "vaches"
On observe également un amalgame final nasale + u > nu :  mùsok$r$nun 5.  MB
(1980 : 205) signale pour le parler de Kolondièba la possibilité de pluriel  en -lu , et
donne l'exemple  de salu "serpents" et sennu "jambes".

3.4 les pronoms



Les formes simples sont identiques à celles du parler standard : @n, @i, à, @an , @a, ù.
Quant aux formes emphatiques, seules celles de la 3e personne diffèrent : on trouve au
sigulier èe/è et au pluriel les trois variantes *oru / *olu / *ow.

3.5 la connection des V
En bambara standard, deux verbes sont reliés par kà. La seule autre possibilité

est le cas où le lien entre deux verbes n'est marqué par aucun élément, et cette
possibilité est réservée aux verbes t@aa et nà, et parfois sé. La connection entre verbes
dans le parler de Kolona est soit non marquée, soit marquée, et dans ce cas peuvent
figurer les morphèmes  k*i et nà .

3.5.1 verbes en relation immédiate :
@i t@&ri 'b@$ @n d@a  "écarte-toi de moi"
@n y'à t*ig& blà n' n@@@@@@ @ @ @$  "je l'ai pris et posé sur ceci"
à bèyi s*&ki @i k@$ k@un  "elle repartit en courant de nouveau"
d*onsoc& y'@i t@&rit&ri nà  "le chasseur approcha tout doucement"
né ny@$n k*in j@i sèwu s*igi s@an 'r@$

"j'avais puisé de l'eau et l'avait mise en haut"

Dans ce même premier cas se situent les formes pour lesquelles le second verbe
est précédé de l'objet :

m*$?$ t@i s*$n b*o k@&  "personne n'ose plus déféquer"

On remarquera que dans le cas où les deux verbes sont de schème H (cas du
premier exemple de la liste), un abaissement (sans doute le ton bas flottant du à la
disparition de k*i) les sépare.

3.5.2  connection par k*i :
m*inanw nàanye k*i nà yèn f@a   "les guibs harnachés vinrent remplir l'endroit"
dénnin bèyinye, k*i wà   "la jeune fille s'enfuit en courant"
à c@ony'*o y@ir$ 'l@$, k*i sàba 'd@alen yé

"elle resta à cet endroit et vit le serpent couché"

3.5.3  connection par nà :
à wàany' *o kan à @a bàra 'a, nà *o s*igi.

"elle alla l'étendre sur sa marmite, et reposa celle-ci"
ù nàa ù r@$b&n s@a, n*à b@$ k@&n&ma, n*a Bajank$r$ f@ili
"ils vinrent se préparer alors, et sortirent, et appelèrent Badiankoro"

On observera :
- que la relation en k*i est de loin la plus fréquente ;
- que la relation immédiate peut avoir pour équivalent la même forme avec k*i : ainsi
pour la formule d'ouverture du conte ("je le coupe et le mets /l'étends sur ceci"), on
trouve :

@n y'à t*ig& blà n' n@$ (conte 1)
@n y'à t*ig& @n j@an n' n@$ (conte 6), 
@n y'à t*ig& k*i @n j@an n' n@$ (conte 2)
@n y'à t*ig& k*i @n d@a n' n@$ (conte 3).



- que l'on trouve également des exemples où la relation immédiate peut avoir pour
équivalent la même forme avec nà : dénnin ny@ini f*a?a à sèn kàn "la jeune fille était sur
le point de mourir sur place" et k*$ 'ny@ini nà j*a kùma m@@in n@a   "quand le marigot fut sur
le point d'être asséché"11

 - que les connecteurs k*i et nà semblent fonctionner de manière identique, et se
trouvent parfois en alternance dans la même phrase complexe.

3.6  les énoncés non verbaux

3.6.1   Les marques de l'énoncé descriptif (en standard : k@a à l'affirmatif et m@an au
négatif) sont respectivement @a/y@a/ny@a et m@in :

n*in h@in& '@a b*on s@a y@i   "celle-ci a beaucoup pitié"
d*onsow y@a k*iya  " les chasseurs sont malins"
b@aw nàta '@a b*on m*un  "les mères sont très avides"
Mal$ ny@a ny*i Nt&n&njugu yé  "Malo vaut mieux que Ntènèdiougou"
m*inan c*& @a ny*i   "Le guig harnaché est beau"

3.6.2 Les énoncés situatifs (à couple b@&/t@& en standard) ont pour marques à l'affirmatif
yé/Ø, qui paraissent fonctionner en variation libre (prononciation soignée ou non) :

b*ara 'yé @n jù 'l@a  "j'ai une gourde au derrière"
m*$?$sogo 'yé *o r@$  "il y a de la chair humaine dedans"
k@aburu nyùman 'yé @a l@a s@o 'k@$ s*& n*in d@&

"il y a une jolie tombe  derrière votre maison"
*a nyùmanw jùwa 'r@$  "les meilleurs sont dessous"
d@aj&fa?a m@amuru ny@& @n b@olo

"J'ai les yeux de Mamourou le tueur d'hippotragues"

Intermédiaire entre la forme en yé et la forme en Ø, est fréquemment attestée
une forme où la place de la marque est tenue par une longueur vocalique :

*oluu c*& kélen kùn  "elle ont le même mari"
nsàraa j@i r@$   "il y a un petit poisson dans l'eau"

cette longueur pouvant résulter dans certains exemples à la fois de l'amuissement de la
marque yé et de l'amalgame avec le pronom :

*&& kàsi 'y@a <à yé kàsi 'y@a   "elle pleure"

Entre le nom au pluriel et le pronom à, la forme produite est w' :

fà@a m*is@iw 'w@aa 'b@olo  < f*a @a m*isiw yé *a b@olo  "il a les vaches de son père"
*o w'@an f@ura 'r@$  "il est près de nous"

Au négatif, la forme est  t@i (ou t@i...y@i) :
sy@u t@i ny@&, 'sy@u t@i k@$  "il ne fait ni nuit, ni jour"

                                                  
11  Dans cet exemple, le nà est bien le connecteur et non une marque d'accompli.



*o d@a t@i m*$g$ @a y@i  "ce n'est la faute de personne"

3.6.3  énoncé  présentatif
f*inin m@in y*&r& ny*$?$n t@i  "un vêtement qui est sans égal"
Les contes ne fournissent pas d'exemple d'énoncé affirmatif correspondant.

Dans un autre texte, dont nous ne sommes pas servis parce que la locutrice a
longtemps vécu à Abidjan, on trouve la construction N + yé. La construction du parler
standard (N + d*on) est également attestée.

3.6.4 énoncé équatif
La forme de base est identique à celle du standard ; mais dans le parler de

Kolona, les différents morphèmes yé ont tendance à disparaître. On trouvera donc des
constructions X yé Y yé, X yé Y, X Y. La disparition de yé produit souvent un
allongement de la voyelle qui précède; voici quelques exemples du corpus :
 *oo f@&n c@& nyùman  "c'est une chose très jolie"

dùgutigi m*$?$ k*$r$  "le chef de village est un vieil homme"

3.7 les énoncés verbaux

3.7.1 l'inaccompli

3.7.1.1 La forme de base est yé, soit réalisée (rarement) telle quelle :
@an yé wà  "nous partons"

soit, le plus souvent, réalisée par un simple allongement de la voyelle du pronom ou du
déterminant *o, l'allongement portant un ton haut  :

*o@o kàsi  "elle pleure"
*o@o 'k@& b*$tu 'yé "elle se transforme en un buisson de bambous"
à@a 'l@i   "elle se lève"

Lorsque le pronom est à, se produit souvent un amalgame : à + yé > *&@& :
*&@& wà j@alaba ny*ininka k@un "il va interroger de nouveau le grand caïlcédrat"

Lorsque le verbe est précédé d'un nom (mais souvent aussi d'un pronom), il n'y
a ni morphème yé, ni longueur perceptible12 :

dénnin 'ny@ini fà?a à sèn kàn  "la jeune fille est sur le point de mourir sur place"   
k*$ 'ny@ini nà j*a kùma m@@in n@a   "quand le marigot fut sur le point d'être asséché"

Au négatif, c'est la forme t@i qui est utilisée :

m*osok$r$ninw t@i f@a ù w@a k@o 'w@a
"les vieilles femmes n'en ont jamais assez de faire des histoires"

m*$?$ t@i dén blà bl*$ji 'r@$ blèn  "on ne met plus d'enfant dans la bière de mil" 

ainsi qu'une forme discontinue t@i... y@i 13:
                                                  
12  Ces deux exemples avec le verbe ny@ini utilisé comme auxiliaire sont
obligatoirement à  l'inaccompli.



m@a t@i n@a g@&r& d@un s*irana k@$ y@i
"maman ne mange rien d'autre que de la sauce aux feuilles de baobab"

à j*innin t@i c*& kélen f@a y@i   " grillé, ça ne rassasie pas un seul homme"
 né t@i k@$?$ 'd@$n *o w@a y@i  "je ne connais pas  la raison de cela"

j@$ 't@i f@$ y@i  "personne ne parle"
 kùnkolo séen t@i d*on m@ink& y@i   "Après que la tête n'a pu pénêtrer"

Le rapprochement  de  m*osok$r$ninw t@i f@a ù w@a k@o 'w@a  et de *ow t@i b@an ù w@a k@o
w@a y@i  "ils n'arrêtent pas leurs affaires" semble exclure une distinction de sens entre les
deux constructions.

3.7.1.2 On peut aussi postuler une construction discursive yé...A, t@i... A (A étant la
postposition dont les allomorphes sont @a, w@a et y@a) ; les exemples attestés sont :

*&& kàsi 'y@a  "elle pleure"
né t@i c@o 'w@a yàn d@&  "je ne reste pas ici pour sûr"
j@in& 's@$n w@a s@unkuru kélen kélen  "on offre au génie des jeunes filles une par une"

La valeur de cette forme n'est pas claire : progressive dans les deux premiers
exemples, habituelle (?) dans le troisième.

3.7.1.3 Une forme bé/b@i apparaît, dans un seul conte ; les deux attestations sont :
à bé t@aa @i j*$ j@alaba mà  "il va s'adresser à un grand caïlcédrat"
à b@i wà m*isiw m*in  "il va donner à boire aux vaches"

 On peut faire l'hypothèse qu'il s'agit d'un emprunt au bambara standard, d'autant
que le verbe utilisé dans le premier exemple est t@aa, qui n'est pas non plus attesté à
Kolona.

3.7.1.4 Une forme n@i est attestée, correspondant au n@a du parler standard :
@n n@i @i y@a m*$?$ya d@$?$ b'@i y@a  "je te ferai passer le goût de la vie"
né n@i k@umanin f@$ é 'ny@&  "je te dirai une petite parole"
k'è n@i wà *o j'*o mà  "qu'elle ira le lui donner"

La forme négative est t@ini,  dont n'apparaît qu'une seule attestation :
c*&nin 't@ini s*$r$ d@&  "pour sûr on n'aura pas ce petit garçon !"

3.7.1.5 Une forme s@i est attestée, dans 11 exemples ; dans 8 cas, elle figure dans la
seconde proposition d'un énoncé complexe dont le premier segment comprend
l'hypothétique m@aa :

dénnin 'm@aa à f@$ 'k@&& [< k@o à yé  ] wà d*on m@in kàn, *o s@oo [< s@i *o ] 'gb@&n   
"quand la jeune fille veut entrer chez quelqu'un, celui-ci la chasse"

k'@i m@aa wà s*igiw s*$r$ k*oyi 'y@a, k'@i s@i ù r@$ m*$?$ k*$r$ 'k@u t*a   
 "quand tu trouveras les buffles en train de se laver, tu prendras la queue du
plus vieux d'entre eux"

                                                                                                                                                             
13  Cette forme est signalée dans M.B (1980 : 205-6).



et dans les 3 autres cas, dans un autre contexte, par exemple :

k@o k@ini n*in s@i fl*i @i ny@& d@& ! k'@i s'à b@&& fl*i @i k@$
"surtout ne jette pas ceci devant toi, jette tout derrière toi !"

 Il semble raisonnable de rapprocher ce morphème du s@i décrit dans le mandinka
de Gambie par Creissels (1983: 114-119), dont la valeur est celle d'un éventuel. Les
exemples où le s@i de Kolona figure après une proposition en m@aa correspondent en
effet exactement en mandinka "au cas où la proposition à prédicatif si succède à une
proposition à valeur conditionnelle marquée comme telle par la conjonction ni£" (1983:
117). Et  l'un des trois autres exemples, pour lequel le s@i de Kolona correspond plutôt à
l'hortatif k@a, correspond assez bien également avec le morphème s@i du mandinka, à
valeur d'éventuel (comprenant l'injonction atténuée).

3.7.2  l'accompli

3.7.2.1  Le morphème ny@$(n) apparaît dans le cas où le verbe est précédé de l'objet :
*o ny@$n c*ùfiriba b@$  "elle prépara une grande quantité de to"
k@o 'j@$ ny@$n né s*$r$ b*i d@& "une chose m'est arrivée aujourd'hui"
à ny@$n d*$nkili 'd@a  "elle chanta la chanson"

 *o ny@$ *o dén fà?a  "il tua l'enfant de celle-ci"

Il peut s'amalgamer avec la voyelle qui suit :
m*osok$r$nin 'j@$ ny@aa 'f@$  "une vieille femme dit"
*o ny@ii 'c@o  "elle s'écria"
s*ugo 'j@$ ny@ii r@$b&n "un animal se prépara"

 m*oso ny@oo 'm@&n  "la femme l'entendit"
*o ny@oo 'j@iba s*igi t@a '@a  "elle mit cette grande quantité d'eau sur le feu"

La forme négative correspondante  est ny@$n t@i :
@n ny@$n t@i n*in ny*$?$n yé b@an y@i   "je n'ai encore rien vu de pareil"
@a ny@$n t@i dénnin 'yé m@ink&len  "puisque vous n'avez pas vu la jeune fille"

Il faut signaler un unique exemple d'une marque m@in :
j@iko 'm@in bl*$don k@& dny@a 'r@$

"ce n'est pas d'aujourd'hui que date la fabrication de la bière"

3.7.2.2  Lorsque le verbe n'est pas précédé de l'objet, l'accompli est marqué par un
suffixe -nyé, précédé d'un allongement de la voyelle du verbe si celui-ci est
monosyllabique :

*ù wàany'a y*ira dùgutigi 'y@a  "ils allèrent le montrer au chef de village"
ù j*&&nye k*i nsàranin m*ina k@un

"ils se mirent ensemble de nouveau pour attraper le petit poisson"
dénnin 'j@$, *o b@a sàanye  "une jeune fille, sa mère mourut"
*o k@$ s*$?$nye  "son dos se perça"

La forme négative correspondante est  : allongement vocalique + n + t@i :

n*in kélen n*in k@&&nti  "cette chose-là ne s'est pas faite"



kùnkolo séen t@i d*on m@ink& y@i   "Après que la tête n'a pu pénêtrer"
dén 'yéen t@i  "on n'a pas vu l'enfant"

 *o nàanti n@i k@usi 'yé n@in  "elle n'est pas revenue avec la queue"

La comparaison des formes affirmative et négative prouve qu'il s'agit d'une
construction qui se décompose en trois morphèmes : allongement vocalique + nasale
+ yé / t@i. On peut proposer l'hypothèse que l'allongement vocalique et la nasale
proviennent d'une forme participe (à nàanye < à nàlen yé).

3.7.2.3  Une autre forme apparaît lorsque le verbe n'est pas accompagné de son objet :
le simple allongement de la voyelle du radical, cet allongement ne figurant que dans le
cas où le verbe est monosyllabique :

m*osok$r$nin 'j@$ l@ii k*i c*&nin n@ik&
"une vieille femme se leva et vint charmer le garçonnet"

m*$?$w 'd@aa k*uma m@in n@a   "quand les gens se couchèrent"
*olu 'c@oo m*oso c*$ kélen 'b@olo  "ils restèrent avec l'autre épouse"
*o m@aa 'k@&, m*oso b@$$ d@on 'j@$ wl@a sy*&  "après cela, la femme sortit un soir"
ù wàa dénnin syùtara  "ils allèrent enterrer la jeune fille"
*o dénnin 'k@&& s*$$  "cette jeune fille se transforma en haricot"
à l@ii k@o  "elle se leva et dit"
à wàa sé dùgu 'j@$ 'r@$  "elle arriva dans un village"
sy@u nàa k*o  "la nuit vint à tomber"

Lorsque le verbe n'est pas monosyllabique, aucun allongement n'est perceptible,
c'est le radical nu qui est utilisé :

à s*$yi wl@i k*i j@i gbàn w@o   "elle se leva tôt et fit chauffer de l'eau"

Aucune forme négative particulière n'étant attestée, on fera l'hypothèse que la
forme  -n  +  t@i est commune aux deux accomplis.

3.7.2.4 Aucune différence ne nous semble apparaître entre les deux types d'accompli.
Si l'on prend l'ex de wl@i / l@i, "se lever", on trouve attestées les formes :

à l@iinye   "il s'est levé"
sàba, èe wl@inye "le serpent, il s'est levé"
à l@ii k@o  "il s'est levé et a dit"

De même on trouve pour le verbe wà "aller" : ù wàa dénnin 'syùtara  "ils
allèrent enterrer la jeune fille" et  ù wàany'à y*ira dùgutigi 'y@a  "ils allèrent le montrer
au chef de village". Un autre exemple  intéressant est celui où la conteuse et une autre
femme, l'une après l'autre, emploient les deux formes dans le même sens : *o n@$r$ny'à
jùguri 'y@a et *o n@$r$ jùguri 'y@a.

Dans la mesure où l'élément grammatical yé, quelle que soit sa fonction, est
particulièrement volatil, on est tenté d'interpréter la forme nue du verbe comme
résultant de la disparition de -nyé.  Cette hypothèse est renforcée par le fait que l'
informateur qui a réalisé avec Michiyo Hosaka la première transcription de ces contes
affirme que les deux formes -yé et -nyé sont possibles et de sens identiques : à b@$($)ye
ou à b@$$nye "il est sorti".



3.7.2.5  Une autre marque d'accompli, na/naa, beaucoup moins fréquente que les trois
formes précédentes,  apparaît également dans le corpus :

dénnin nà wl@i nà t@uruki14 g@&ng&l&n  "la jeune fille se mit à tout raconter"
sy@ur$m$?$w nà w@uli blàkoronin k@$. *o nà wl@i à k@$ m@ink&...

"les sorcières se mirent contre le garçonnet. Quand elles se furent mises
contre lui..."

Ala nà k@itaa [Ala nà k@iti à @a ] "Dieu prit la décision"
dénnin, èe nà nyà k'*o nyà  "la jeune fille, elle devint bien, très bien"

 dénnin nàa d*$nkili d@a k@un  "la jeune fille se remit à chanter"

On peut rapprocher ce nà du verbe nà "venir" ; on peut également le rapprocher
du connecteur verbal nà, qui figure dans le premier exemple. On observera aussi que le
verbe wà "aller" est également utilisé  dans le parler de Kolona pour des emplois quasi
grammaticaux :

*o w'à f@$ 'k@o  "il alla dire que"
ù w'*o k@*aburu c*&   "ils allèrent raser cette tombe"
sy@ur$m$?$w wà c*&nin m*ina  "les sorcières allèrent prendre le garçonnet"

On fera donc l'hypothèse que les deux verbes nà et wà, parallèlement à leurs
emplois lexicaux, ont développé sous leur forme accomplie (réalisée avec ou sans
allongement) des emplois de quasi-marque prédicative15.

3.7.2.6  Un seul exemple d'accompli en -yi est attesté :
*$lu ny'à f@$ k'ù f@ayi  "ils dirent qu'ils étaiet rassasiés"

Cette marque yi d'un accompli en voie de disparition (?)  pourrait rendre compte
due la forme discontinue t@i... y@i que nous avons vue précédemment. On peut imaginer
une forme de l'accompli affirmatif -y@i, à laquelle correspond une forme négative t@i...y@i.
Dans un stade ultérieur, et du fait de la concurrence d'autres marques d'accompli, la
forme affirmative tend à disparaître de l'usage, et y@i devient marque redondante de la
négation, à l'accompli, mais aussi dans les énoncés non verbaux de type situatif :  *o d@a
't@i m*$g$ @a y@i  "ce n'est la faute de personne".

3.7.2.7  L'emploi de yé est attesté dans les propositions comportant un objet :
ù yé s*&nk&r&nbaw n@$$ni  "elles ont pétri de la pâte de mil"
s@ok$n$m$?$w y'*o m@&n  "les gens de la maison l'ont entendu"
*o y'@i y@a d*onsofle tà  "il a pris son sifflet de chasseur"
à y'@i fl*i b@on r@$  "elle s'est jetée dans la maison"
sà y'@i f*ofo  "le serpent a rampé"

                                                  
14  Le sens et le ton du terme sont problématiques.
15  Il conviendrait d'observer dans le détail les modifications tonales conséquentes à ces
emplois. On sait que la tendance en bambara est que les marques prédicatives soient de
ton haut (cette assignation tonale rendant possible les distinctions défini / indéfini).



et peut être considéré comme une influence du parler standard. On relève également un
emploi de y@a non analysable comme un amalgame de la marque de prédication et du
pronom  :

à y@a wà k'w'*o k@u j@i à fàc& mà  "elle alla donner cette queue à son père"

3.7.3  l'hypothétique

C'est le morphème m@aa, comme dans le parler standard, qui est utilisé :
 à m@aa à f@$ k*&& wà j@i tà   "quand elle veut aller chercher de l'eau"

sy@u m@aa k*o d*on  "or lorsqu'il fit nuit"
*o m@aa 'k@& *o r@$  [*o m@oo 'k@oo 'r@$]  "quand cela s'est passé"

On observera qu'aucun exemple de conjonction n@i dans un emploi temporel ne
figure dans le corpus.

3.7.4   Les marques de l'impératif sont identiques à celles du parler standard : Ø au
singulier, yé au pluriel (susceptible, comme les autres yé dans le parler de Kolona, de
disparaître au profit d'un allongement de la voyelle du pronom) :

dénnin, wà @i y@a m*inan n' tà  "petite, va chercher ton plat"
     f*inin j@$ tà  "prends un vêtement"

@a yé wà k*i n*in c@o yèn  "partez et laissez celui-là tranquille"

Seule la forme négative,  k@ini, qui est aussi la forme négative du projectif k@i, est
différente du bambara de Bamako :
 k@ini w'*o y@$r$l$ 'ny@ini  "ne va pas chercher de remplaçant"

k@o k@ini *o s@i fl*i @i ny@& d@&  "surtout ne jette aucun de ceux-là devant toi"

3.7.5  L'inactuel. C'est une marque k*in qui est utilisée, dans tous les cas où figure tùn
en bambara ; sa position est identique :

né k*in t@i yà(n) kùma m@in n@a, é k@$ k*in t@i k*o lè ?
"est-ce que lorsque je n'étais pas là, tu ne te lavais pas pas le dos ?"

m@ura k*in (ye) dénnin 'n@a  "la petite avait le rhume"
s*$ k*in t@i j@inya 'r@$ y@i  "le haricot n'existait pas"
*o k*in sùgo fà?a   "il tuait du gibier"

sauf dans deux cas  où il se place après la marque d'énoncé :
- lorsque k*in se combine avec ny@$n :
à ny@$n k*in s*&fli dén kélennin tà   "elle avait pris un seul petit oeuf"

- lorsque k*in se combine avec l'accompli allongement + n + yé ; dans ce cas
la marque yé disparaît :

*o dénmosonin w@aan k*in c@aata?a '@a
"la fille de celui-là était partie (vivre) au domicile de son mari"

3.8 autres éléments



3.8.1 les déterminants

3.8.1.1 Le démonstratif n*in figure derrière le nominal sous sa forme complète devant
pause : k*i nà mùsomannin n*in, k*i nà... "cette petite femme, venir..." et peut apparaître
sous une forme élidée n dans les autres cas :  sàba k@i n'èe nyùn èe y@a d@$?$ n' n@a  "que
le grand serpent vienne lui placer ce fagot sur la tête". L'exemple @a l@a b@a n*in k@$ s*&
"derrière votre rivière" montre cependant que ce n'est cependant pas toujours le cas.

3.8.1.2 Le déterminant *o est utilisé soit  devant le nominal : *o c@ogo 'r@$  "de cette
façon",  *o j@ig&ba  "ce gros poisson", soit de chaque côté du nominal : *o màrfa *o tà
"prendre ce fusil-là.

3.8.1.3 Les formes b@&& et d@$ sont respectivement j@& et j@$ à Kolona.

3.8.2 Les marques de participes -len ( avec une variante -nin : un  seul exemple)  et -
c$ (en ST -t$) figurent dans le corpus :

b@olo f*ila n@i sèn f*ila s*irilen ny@$?$n 'n@a
"les deux bras et les deux jambes attachés ensemble"

k*i sàba 'd@alen yé   "et vit le grand serpent couché"
à j*innin t@i c*& kélen f@a y@i  "grillé, il ne peut rassasier un seul homme"
né 'k@&c$ s@araka 'yé  "je suis en train de devenir une offrande"

3.8.3 les particules

La quasi-particule t@ugun du ST est ici réalisée k@un (comme aussi à Ségou). Une
particule finale, mùn, qui n'appartient pas au bambara standard, et dont le sens n'est
pas aisé à circonscrire, est bien attestée dans le corpus  :

*o wàany' à @a m*inan nù tà mùn  "elle alla reprendre ses affaires"
à wàa bàra tà, k*&& t@ur$ta?a k'*o r@$ mùn

"ella alla prendre la gourde pour déféquer de nouveau dedans"
*o m@aa k@&, ù wàa sé dùgutigi mà mùn

"cela fait, ils allèrent chez le chef de village"
m*$?$ t@i s*$n b*o k@& bàra l@$ bl*en mùn

"personne n'ose plus déféquer dans une gourde"
b@aw nàta '@a b*on m*un  "les mères sont très avides"

 Les attestations de lè sont très rares ; un exemple clair de focalisation figure
cependant :

m*$?$fa?af&nlu lè Jaleja b*i
"ce sont des choses qui tuent qui sont à présent à Dialédia"

ainsi qu'un exemple où la particule, en position finale, indique (ou renforce ?)
l'interrogation :

né k*in t@i yà(n) kùma m@in n@a, é k@$ k*in t@i k*o lè ?
"est-ce que lorsque je n'étais pas là, tu ne te lavais pas pas le dos ?"



 Une particule à valeur contrastive d*on  (dùn à Bamako) est attestée :

 *o d*$nklida k@an yé j*i d*on ?  [*o d*$nkilida k@&& j*i d*on ? ]
"mais comment était cette chanson ?"

c*& ny@$n m@in k@& d*on  "or ce que fit l'homme"
sy@u m@aa k*o d*on  "or lorsqu'il fit nuit"

+  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +  +   +  +
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